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Chapitre 1
Cecily
C’est une erreur.
La pire de toutes. La plus désastreuse.
Et sans doute la plus mortelle.
Je gigote sur place, transpirant derrière mon masque. Ma tenue colle tellement à ma peau brûlante que c’en est presque insupportable.
Je prends de brusques inspirations pour remplir mes poumons affamés, mais c’est comme si j’avalais de la fumée. Mes doigts picotent d’envie de toucher mon masque ou d’ajuster ma perruque qui s’enfonce dans mon crâne. Tout bien réfléchi, je me ravise.
Cet endroit doit être truffé de caméras de surveillance, et attirer l’attention est la dernière chose que je souhaite.
Pas alors que je ne suis pas censée être là. Derrière les lignes ennemies.
Mon regard parcourt l’assemblée alors que je m’emploie à respirer méthodiquement tour à tour par la bouche et par le nez.
Le crépuscule commence à disparaître à l’horizon, éclaboussant les nuages gris d’une touche orangée.
Une sensation étrange envahit cette atmosphère étouffante et s’infiltre dans mes os. Personne d’autre que moi ne semble se concentrer sur la descente solennelle du soleil ni sur la puissante ombre de danger qui plane sur cet endroit.
À mes côtés se tiennent des personnes portant des masques blancs similaires avec des chiffres noirs inscrits sur le haut.
J’ai été l’une des premières à être autorisée à entrer dans l’Antre de la décadence, et mon numéro est le vingt-trois. Je me tiens au second rang qui, comme le premier, compte vingt personnes.
Non, vingt étudiants.
Il y a quatre rangées, et la cinquième est progressivement remplie par les autres participants qui ont été conduits à l’intérieur de ce manoir gothique par des hommes baraqués vêtus de costumes noirs et parés de masques grotesques de lapin.
Des entailles rouges fissurent ceux-ci au niveau de la bouche et entourent les trous d’où percent leurs yeux vides.
Mais ce qui m’a fait me tendre, outre leurs crocs acérés et sales, c’est la façon dont l’agent de sécurité à l’entrée a vérifié deux fois le QR code de l’invitation sur mon téléphone.
J’étais tellement persuadée qu’il allait découvrir que j’avais volé l’invitation de quelqu’un d’autre et que j’essayais de m’introduire dans un endroit où je ne devrais pas être.
Malgré la perruque brune que je porte pour cacher mes cheveux argentés qui attirent l’attention, les lentilles de contact grises et les lunettes à monture épaisse, je n’étais pas sûre de passer inaperçue. Je me suis donc abstenue de parler pour ne pas trahir mon accent britannique.
Après tout, la King’s U est une université typiquement américaine, et nous, les étudiants de la Royal Elite University, sommes facilement repérables dans la foule.
Surtout une parmi laquelle on n’est pas censés figurer.
Comme c’est le cas pour cette initiation.
Le lapin m’a lancé un regard noir, nettement plus appuyé que celui qu’il a adressé aux autres participants, mais il a fini par m’attacher un masque numéroté sur le visage ainsi qu’une étiquette au numéro identique à mon poignet.
J’ai dû laisser mon téléphone, mes clés et mes lunettes à son ami lapin avant d’être autorisée à entrer.
Et maintenant, j’attends, avec environ quatre-vingt-cinq autres personnes. Disons quatre-vingt-sept.
Je le sais, car je les ai comptées.
C’est ce que je fais quand mes nerfs sont à vif au point de me donner envie de me trancher les veines et répandre mon sang sur le sol : je compte.
J’étudie également mon environnement, je regarde, j’observe et je cherche une issue.
C’est justement ce qui me fait penser que j’ai commis une erreur.
On n’a pas conçu cet endroit en songeant à une échappatoire.
Une fois entré, vous êtes condamné.
Physiquement.
Mentalement.
Émotionnellement.
Après tout, ce manoir appartient aux Heathens, l’un des deux clubs notoires de la King’s U, un club qui bouillonne de pouvoir corrompu, de richesse infinie et de liens avec la mafia.
En fait, la majorité de ses membres appartiennent à la mafia russe ou sont liés à elle.
Tous les étudiants qui se sont présentés aujourd’hui viennent pour la plupart de la KU et sont avides d’un petit bout de ce pouvoir.
D’un éclat de cette monstruosité.
C’est un privilège de recevoir une invitation à l’initiation des Heathens, qui a lieu deux fois par an, au début de chaque semestre.
Les chances d’être accepté dans le club sont d’environ 1 %.
Non seulement ces initiations sont violentes, mais les membres fondateurs sont également très sélectifs.
Je peux affirmer sans problème que je ne suis pas ici pour obtenir une médaille ni pour avoir une chance réelle d’entrer dans le club. De toute façon, ils me mettront à la porte dès qu’ils découvriront mon identité.
Mon seul objectif est d’obtenir des informations sur leur fonctionnement interne, leurs mesures de sécurité, et de recueillir autant de renseignements que possible sur leurs membres ainsi que sur le domaine.
Dans l’immédiat, la probabilité que j’y parvienne sans attirer l’attention sur moi est probablement d’environ 5 %, ce qui est certes faible.
Mais j’ai un super-pouvoir.
L’invisibilité.
Si je le décide, je peux m’immiscer dans n’importe quelle situation sans me faire repérer. Il me suffit de rester silencieuse, de me fondre dans le décor et de me déplacer sans faire de bruit.
Le grincement du portail me tire de mes pensées pour annoncer la fin de la procédure d’entrée.
Une centaine d’étudiants s’alignent en cinq rangées bien ordonnées. Certains sont complètement silencieux comme moi, d’autres murmurent et discutent entre eux. Beaucoup plaisantent même, en donnant des coups de coude et des petites tapes à leurs amis.
Des mots comme « excité », « impatient » et « enfin » flottent dans cette ambiance lugubre avec l’énergie d’une berceuse détraquée.
Tout dans cet endroit a l’odeur nauséabonde de ce qui est détraqué.
Cette sensation est en partie due au fait que le manoir que les Heathens utilisent comme quartier général est vaste et ancien, a des allures de cathédrale et pourrait servir pour des rituels sataniques.
Il se dresse fièrement, avec ses trois étages, ses ailes séparées et ses deux tourelles qui, je suppose, servent à la surveillance.
Une atmosphère hantée règne au sein et autour de ses murs, en accord avec la réputation notoire du club.
Comme le manoir est situé en dehors du campus et dispose donc d’un terrain plus vaste que les dortoirs, il est immense et, surtout, isolé.
Une grande forêt entoure la propriété, mais d’après ce que j’ai entendu dire, elle est entièrement surveillée et personne d’autre que les Heathens, ou ceux qu’ils invitent, n’y a accès.
Les doubles portes aux poignées à l’effigie de démons s’ouvrent brusquement et d’innombrables hommes portant des masques de lapin en sortent dans une vague de terreur.
Pas un mot n’est prononcé, mais la combinaison de pas qui s’accélèrent, d’images déformées, associée au nombre élevé de personnes impliquées, suffit à me paralyser.
Ils nous encerclent de manière méthodique, leurs masques qui feraient sensation à Halloween faisant office de seuls traits qu’ils laissent apparaître au monde. Trente-cinq. C’est leur nombre.
Et ils sont tous immenses, costauds, clairement des gardes.
Car, bien sûr, les membres des Heathens ont leurs propres agents de sécurité. Après tout, ce sont des princes de la mafia, avec des empires sanglants qui les attendent.
Leurs parents ne les laisseraient pas aller à l’université sans gardes pour épier leurs moindres faits et gestes.
Les conversations futiles cessent lorsque les doubles portes du dernier étage s’ouvrent et que cinq personnes vêtues de noir sortent sur le balcon.
Tous les regards se tournent vers elles.
Chaque visage, chaque souffle, chaque miette d’attention humaine est tourné vers les principaux membres des Heathens, qui nous regardent du haut de leur balcon comme si nous étions des gueux.
Des masques néon semblables à ceux dans le film American Nightmare couvrent leurs traits, chacun d’une couleur différente : rouge, blanc, vert, jaune et orange. Et comme le crépuscule approche et que le temps est nuageux, comme d’habitude en Angleterre, les couleurs ressortent sur le fond noir.
Un mauvais contraste.
Du genre à vous donner des frissons.
Un contraste qui ferait que n’importe qui se souviendrait de ces couleurs et de ces masques s’il les rencontrait dans l’obscurité.
Des grésillements emplissent l’air avant qu’une voix déformée ne se fasse entendre.
— Félicitations pour votre participation à l’initiation hautement compétitive des Heathens. Vous êtes les heureux élus que les dirigeants du club jugent dignes de rejoindre leur monde de pouvoir et de relations. Le prix à payer pour de tels privilèges est plus élevé que l’argent, le statut et le nom. Si tout le monde porte un masque, c’est parce que vous êtes tous pareils aux yeux des fondateurs du club. Le prix à payer pour devenir un Heathen est de donner sa vie. Au sens littéral du terme. Si vous n’êtes pas prêts à payer ce prix, veuillez sortir par la petite porte à votre gauche. Une fois partis, vous perdrez toute chance de nous rejoindre à nouveau.
Une porte à côté du grand portail s’ouvre et exactement dix participants sortent, la tête baissée. Les quatre-vingt-dix autres restent à leur place. Après tout, tout le monde est venu ici avec la promesse d’un pouvoir et d’une position qui profiteraient non seulement à leur vie universitaire, mais aussi à leur avenir. Je serais partie, moi aussi, si je n’avais pas fait une promesse, sauf que je l’ai faite et que je dois m’y tenir.
La voix retentit à nouveau autour de nous, provenant sans aucun doute d’au-dessus de nos têtes.
— Encore une fois, félicitations, mesdames et messieurs. Nous pouvons maintenant commencer notre initiation.
Mon attention se porte sur les cinq hommes sur le balcon, immobiles, silencieux et intimidants sans avoir à bouger un muscle.
Le vrai pouvoir ne consiste pas à crier ni à donner des ordres. Il ne consiste pas à montrer ses muscles ni à exhiber ses armes. Il consiste à se tenir debout avec une confiance absolue, comme ces types, en sachant pertinemment qu’on tient tout le monde ici à sa merci.
Le vrai pouvoir couve sous la surface, avec une énergie proche de déferler.
— Le jeu de ce soir est un jeu de prédateur et de proie. Vous serez traqués par les membres fondateurs du club. Ils seront cinq contre quatre-vingt-dix, vous avez donc l’avantage. Si vous parvenez à atteindre la limite de la propriété avant qu’ils vous traquent, vous deviendrez un Heathen. Dans le cas contraire, vous serez éliminés et escortés vers la sortie. Les membres fondateurs ont le droit d’utiliser toutes les méthodes possibles pour vous traquer, y compris la violence. Si leur arme de prédilection vous touche, vous serez automatiquement éliminés. Il peut y avoir des dommages corporels, et il y en aura. Vous avez également le droit d’infliger de la violence aux membres fondateurs, si vous en êtes capables. La seule règle est de ne pas prendre de vie. Du moins, pas intentionnellement. Aucune question n’est permise, et aucune pitié ne sera accordée. Nous ne voulons pas de faibles dans nos rangs.
L’attention de tout le monde, y compris la mienne, se concentre sur l’arme de chaque membre. Les doigts de Masque rouge entourent une batte de baseball posée nonchalamment sur son épaule. Masque vert tient un arc et porte un carquois rempli de flèches à pointe en caoutchouc sur le dos. Masque blanc caresse une énorme chaîne enroulée autour de ses mains comme un serpent. La main gantée de Masque orange repose sur un club de golf enfoncé dans le sol. Masque jaune n’a aucune arme, mais ses poings sont serrés.
Quand ils ont parlé de « violence », ils étaient sérieux. Je le savais, j’ai passé la nuit dernière à m’y préparer mentalement, mais la réalité est différente de tout ce que j’aurais pu imaginer. Ou prévoir.
— Vous avez droit à une avance de dix minutes. Je vous suggère de courir. L’initiation vient officiellement de commencer.
Tout à coup, des pieds se bousculent autour de moi. Puis tout le monde se met à courir dans toutes les directions.
Je regarde une dernière fois les Heathens dans leurs vêtements noirs, leurs masques fluo et leurs postures immobiles.
Ils regardent les participants se disperser sans changer d’attitude. Aucune réaction. Pas même un soupçon d’excitation. Ce sont des gens à qui on a appris à toujours rester calmes, à attendre leur heure, à guetter les opportunités et à ne jamais montrer leur enthousiasme. Même si je suis sûre que la chasse n’est rien d’autre qu’une satisfaction pour eux.
Rien à voir avec l’idée d’accepter de nouveaux membres ou la survie du plus fort. Il y a eu d’innombrables initiations par le passé, la plupart se terminant sans l’intégration de nouveaux membres, et personne ne sait rien des participants qui ont réussi à la passer.
J’essaie de deviner leurs visages à partir de leurs masques ou de leur silhouette, mais ils se ressemblent tous : musclés et grands, à l’exception de Masque blanc, qui est un peu plus mince.
Il est néanmoins impossible de savoir qui est qui.
Ou de repérer celui dont je devrais absolument me tenir éloignée.
Oubliez ça.
Je devrais tous les éviter.
Ce sont des prédateurs, et je fais partie de leurs proies. Si je me fais attraper par l’un d’entre eux, je serai déchiquetée entre leurs dents.
Mes pieds vacillent une seconde de trop, une seconde que je n’ai pas, une seconde que tous les autres mettent à profit pour courir vers la forêt.
Je me retourne et les suis.
Mes membres tremblent à chaque mouvement, mais la promesse que j’ai faite bat derrière ma cage thoracique avec la férocité d’un deuxième cœur.
Les étudiants courent entre les arbres gigantesques, sans se soucier de l’atmosphère lugubre qui enveloppe le domaine et s’insinue dans chaque recoin.
En l’absence de soleil et avec si peu de lumière, les arbres verts semblent sombres, inquiétants et imprégnés d’un quelque chose d’occulte et de démoniaque.
Choisissant de me concentrer sur la mission, je sprinte pour gagner autant de distance que possible. Je tombe sur des arbres sur lesquels de petites caméras et des haut-parleurs ont été stratégiquement installés pour couvrir l’ensemble du terrain, mais je baisse la tête et passe devant en courant pour éviter d’attirer l’attention de ceux qui regardent ces images. Je doute que les membres les utilisent pour nous traquer, mais c’est possible.
Après tout, rien ne l’interdit dans la chasse de ce soir.
Je me glisse derrière les buissons, suivant un groupe d’étudiants que j’ai entendus faire des messes basses plus tôt à propos d’une sorte de stratégie. D’habitude, je m’éloigne autant que possible des autres, mais je suis ici pour observer comment ces monstres fonctionnent. La seule façon d’arrêter les personnes dérangées est de les étudier d’abord, de se mettre dans leur peau et de comprendre leurs agissements.
Ce n’est qu’alors que vous serez en mesure de leur faire du tort. Ce n’est pas moi qui le ferai, soit dit en passant. Je suis trop faible physiquement pour cela. Mais j’ai d’excellents talents d’espionne grâce à mon super-pouvoir.
Le groupe de trois ne remarque pas que je les suis depuis ma cachette derrière les buissons. Mes chaussures sont silencieuses et tout bruit que je fais en glissant entre les arbres est synchronisé sur les sons qu’ils émettent.
Nous gagnons du terrain dans la forêt tout en avançant à un rythme régulier.
Ils progressent en usant avant tout de leur intelligence plutôt que de leur force. Au lieu de courir et d’essayer d’éviter les Heathens, ces trois-là semblent connaître le chemin dans la forêt et utilisent cet avantage pour atteindre la ligne d’arrivée plus rapidement.
— Numéros soixante-quatorze et dix-huit éliminés.
Je sursaute en entendant le haut-parleur et je m’efforce de ne pas penser à la manière dont ils ont été éliminés.
Les trois que je suis, les Numéros cinq, six et sept, ne s’arrêtent même pas à l’annonce.
Ce doit être une seconde chance pour eux. Beaucoup de ceux qui ont échoué lors des initiations précédentes peuvent être invités à revenir au manoir des Heathens si les membres les jugent dignes d’une nouvelle chance.
Une raison de plus pour laquelle ce sont les candidats parfaits à suivre.
Ils se frayent un chemin à travers les branches tombées et, même s’ils ne prêtent pas attention aux caméras, ils se faufilent habilement entre elles.
La voix du haut-parleur résonne à nouveau autour de nous, annonçant l’élimination d’autres numéros, parfois par groupes, parfois par paires. À chaque fois, je sursaute et alterne entre respirer par le nez et par la bouche pour rester calme.
Numéro cinq, qui est en tête, s’arrête et les autres font de même, les poings serrés.
À travers les branches et les feuilles, je distingue les traces d’un club de golf sur le sol avant que le masque orange apparaisse.
Numéro six s’apprête à le frapper. Non seulement Masque esquive le coup, mais il frappe également le candidat au visage avec le club.
Je porte mes mains à ma bouche pour m’empêcher de crier alors que du sang jaillit de sous le masque de Numéro six et qu’il tombe au sol dans un bruit sourd. Les jambes tremblantes, je m’accroupis entre les buissons, observant la scène à travers les petits interstices.
Les Numéros cinq et sept se ruent dans des directions différentes, et le masque orange lance son club de golf à l’arrière de la tête de Cinq, le projetant contre l’arbre, puis court après Sept. Ses mouvements sont assurés, il dégage un contrôle effrayant.
Et de la puissance.
Il y a tellement de puissance dans chacun de ses mouvements. Chacune de ses actions. Chaque décision qu’il prend.
Il n’a même pas attendu que son club touche Numéro cinq. Il savait que ce serait le cas, et ça l’a été, comme en témoigne le corps immobile du participant gisant au sol.
Quelque chose me dit qu’il a choisi de courir après Numéro sept pour une raison, et la curiosité me ronge de l’intérieur quant à cette raison.
Mais je ne céderai pas.
Car cela signifierait les suivre et m’exposer à une élimination certaine.
La curiosité est l’œuvre du diable et de ses démons afin de nous rendre irrationnels.
Le commentateur annonce l’élimination des Numéros six et cinq, et j’attends celle de Numéro sept, mais il n’arrive pas.
Peut-être a-t-il réussi à s’échapper. Vas-y, jeune Américain inconnu.
Le fait est que je suis en sécurité pour l’instant.
Lentement, je me redresse de toute ma hauteur en observant attentivement mon environnement.
Cette fois, je touche ma perruque, la remets en place et ignore les picotements sur mon crâne en sueur tandis que je tapote mon masque à plusieurs reprises pour m’assurer qu’il est bien en place.
Plusieurs séries de pas parviennent à mes oreilles sensibles, et je m’accroupis à nouveau alors que quatre participants traversent une clairière en courant. Le masque orange se dirige vers eux, suivi du masque rouge. Ils les envoient valser en un rien de temps, et leurs corps inconscients tombent au sol.
Je couvre à nouveau ma bouche avec ma main, enfonçant mes ongles dans le plastique du masque et griffant sa surface.
Bon sang.
C’est bien plus horrible que je ne l’aurais jamais imaginé. Oui, j’ai entendu les rumeurs sur la cruauté des Heathens et leur manque de retenue, mais les voir frapper et donner des coups de poing est une tout autre histoire.
Ce n’est pas seulement l’image du sang qui gicle, des coups violents portés au visage et au corps, ni le fait de savoir qu’ils ont brisé quelques personnes en cours de route. Ce n’est pas seulement le fait de voir des masques néon d’American Nightmare chasser des gens comme si c’étaient des animaux.
C’est aussi le bruit que cela fait. Les claquements, les coups de fouet, les coups de poing et les bruits sourds des corps tombant inertes au sol. Les cris étouffés, les gémissements et les supplications de certains participants.
L’un d’eux dit :
— J’abandonne. Épargnez-moi cette fois, s’il vous plaît…
Puis sa tête est projetée contre un arbre.
Les deux Heathens échangent à peine un regard avant de partir chacun dans une direction différente.
Le masque rouge disparaît à travers les arbres, et je réfléchis à la meilleure façon de faire de même sans alerter le masque orange.
Vous savez quoi ? Je ferais mieux d’attendre qu’il parte avant de bouger.
Malgré la douleur qui me transperce les membres et mes jambes tremblantes, je reste accroupie, immobile, effrayée à l’idée de respirer normalement.
Le masque orange se penche vers Numéro cinq, puis attrape son club. Un liquide tache ses gants en cuir noir et coule sur le sol en formant des gouttes rouge vif.
Rouge sang.
Comment peuvent-ils être aussi… monstrueux à un si jeune âge ? Mais après tout, ils sont probablement comme ça depuis leur naissance, compte tenu du monde auquel ils appartiennent.
Je n’ai jamais aimé ce genre de personnes, celles qui font du mal simplement parce qu’elles en ont le pouvoir.
Celles qui détruisent des familles entières simplement parce qu’ils le peuvent. Des gens moralement corrompus.
Des êtres machiavéliques sans limites ni morale.
Les Heathens sont en tête de cette liste, avec leurs codes de conduite biaisés et leur mentalité hédoniste.
Le masque orange se dresse de toute sa hauteur impressionnante, qui engloutit presque l’horizon, puis lentement, trop lentement, incline la tête dans ma direction.
Les coutures néon brillent dans la pénombre tandis qu’un silence inquiétant s’installe.
Ma colonne vertébrale se tend lorsque sa voix rauque et grave résonne dans l’air.
— Je sais que tu te caches. Sors, et je te promets de ne pas te faire de mal. Pas trop, en tout cas.


Chapitre 2
Cecily
Je retiens mon souffle pendant un instant.
C’est impossible.
Il n’y a aucune chance qu’il m’ait vue. Non seulement je n’ai pas fait de bruit, mais je suis aussi invisible.
À moins qu’il ait accès aux caméras de surveillance.
Non. Je ne vois rien dans ses oreilles, il ne peut donc pas communiquer avec la sécurité.
Alors comment a-t-il deviné que j’étais là ?
Je jette un regard lent autour de moi pour m’assurer qu’il s’adresse bien à moi et non à quelqu’un d’autre près de moi.
L’annonce de l’élimination d’un numéro résonne dans le silence comme un glas. Un sursaut involontaire me fait légèrement me recroqueviller, mais je reste sur place, attentive.
Ou plutôt, piégée par le masque orange, qui se tient à une trentaine de mètres de moi et repose nonchalamment son club sur son épaule.
Et il continue de regarder dans ma direction, la couleur fluo de son masque devenant sinistrement prédatrice à mesure que la nuit s’installe. Cependant, il ne me fixe pas directement, donc il ne sait pas exactement où je me trouve.
— Sors tant que je t’en donne la possibilité. Si je dois te faire sortir de force, ça ne sera pas joli à voir.
Ce ne sera pas joli dans tous les cas, psychopathe.
Et comment quelqu’un peut-il parler d’une manière aussi méthodique, avec aussi peu d’émotion ? Son ton n’est guère différent de celui d’un robot.
Un robot maléfique défectueux qui fomente actuellement la destruction de l’humanité.
— Ton temps est écoulé.
Le poids de ses mots me frappe avant même qu’il ne se mette à marcher vers moi à grandes enjambées.
Je ne réfléchis pas et cours dans la direction opposée.
Une énergie inconnue me traverse, bouillonnant de la seule nécessité de survivre. De m’éloigner le plus possible de lui.
Le but n’est pas d’éviter d’être éliminée, mais plutôt de sortir d’ici en un seul morceau.
Je me sers des buissons comme d’un camouflage et me fraie un chemin à travers. Des branches tombées et des épines éparses m’écorchent les mains et m’égratignent le côté du cou dans une symphonie de violence mineure.
Le bruit de ses pas me suit de près, long, lourd, et si persistant que mon cœur s’emballe.
C’est comme ce sentiment que l’on ressentait dans notre enfance lorsque l’on jouait à cache-cache avec des amis. Lorsque l’on sentait quelqu’un sur nos talons et que l’on poussait un cri à la fois d’excitation et de peur.
Mais cette fois-ci, c’est légèrement différent.
Seule la peur paralyse mes muscles et envahit mon esprit. Mes membres tremblent et mon pouls bourdonne dans mes oreilles, malgré mes tentatives pour rester calme.
Car je sais que s’il m’attrape, je suis fichue. Je finirai inconsciente, comme tous les autres participants qu’il a mis à terre.
Bon sang, je vais peut-être devoir être hospitalisée et mes parents vont apprendre la décision imprudente que j’ai prise, et être déçus.
Non.
Plus il se rapproche, plus je cours vite, je cours, encore et encore.
Mais peu importent mes efforts, je ne le sème pas. Pas même un peu.
Bon sang, il se rapproche de moi à chaque seconde qui passe. Et pour une raison que j’ignore, j’ai l’impression qu’il retarde volontairement le moment où il m’attrapera, à en juger par ses foulées régulières.
Il veut que je coure pour voir jusqu’où je peux aller.
Espèce de sadique.
Si ça continue comme ça, je ne ressemblerai bientôt plus qu’à une souris avec laquelle joue un chat de gouttière.
Je scrute les environs et, sur un coup de tête, je décide de me cacher sur le côté du chemin de terre, derrière un gros rocher.
Ma respiration haletante ressemble à celle d’un animal pris au piège, mais je me force à rester immobile.
Les battements contre ma cage thoracique s’intensifient, reflétant mon désespoir et mes regrets quant à ce que j’ai fait.
L’ai-je semé ?
Mes yeux restent rivés sur le chemin par lequel je me suis enfuie pour m’assurer que le masque orange est bien parti.
J’attends, et j’attends, pleine de sueur dans mon tee-shirt et mon jean, mais aucune trace de lui.
Cela n’a aucun sens.
Comme il était sur mes traces, il aurait dû me rattraper à présent.
À moins que…
Ma gorge se serre tandis que je regarde lentement derrière moi. Effectivement, il est là, adossé nonchalamment à un arbre, les bras et les jambes croisés, le club pendant à sa main gauche comme une menace.
— Y a-t-il une raison pour laquelle tu restes encore cachée ?
Sa voix grave résonne dans l’air et fait vibrer ma peau. Elle est moins robotique maintenant, comme s’il me jugeait digne de connaître une version moins apathique de lui.
Ce n’est en aucun cas une bonne nouvelle, étant donné que sa véritable apparence pourrait être celle d’un démon.
Sa voix m’interroge toutefois.
Je suis sûre d’avoir déjà entendu cet accent américain autoritaire. Il doit donc s’agir soit de Gareth, soit de Killian Carson, les frères que les filles et moi voyons souvent au club de combat.
Ou Jeremy Volkov.
S’il vous plaît, faites que ce ne soit pas Jeremy.
Une personne sensée souhaiterait que ce soit n’importe qui d’autre que ce psychopathe de Killian Carson ou ce fou de Nikolai Sokolov, mais à mes yeux, Jeremy a toujours été le pire des Heathens. Ce n’est pas parce qu’il n’annonce pas ses actions aussi publiquement que les autres qu’il est inoffensif, ça prouve simplement qu’il est beaucoup plus doué pour dissimuler sa monstruosité.
Après tout, ce n’est pas en se montrant gentil qu’il est devenu le chef des Heathens.
— Pour être accepté dans le club, il faut courir, pas se cacher, poursuit-il d’un ton moins robotique, mais toujours glacial.
J’ouvre la bouche, puis la referme brusquement.
Bon sang, j’ai failli parler et révéler ma nationalité, et mon apparence peu passe-partout lors de cette initiation.
L’homme au masque orange se détache de l’arbre, et je recule d’un pas, puis sursaute légèrement lorsque mes chaussures heurtent la roche.
— Tu ne cours toujours pas, me fait-il remarquer d’un ton lugubre, chargé de la promesse d’un sort pire que celui des autres participants qu’il a envoyés valdinguer.
J’inspire aussi profondément que possible avant de m’élancer.
Je n’ai même pas fait deux pas que mes jambes se dérobent sous moi. Je pousse un cri en tombant tête la première dans la terre et l’air est expulsé de mes poumons.
— Numéro vingt-trois éliminé, annonce le commentateur.
Le verdict bouillonne sous ma peau et me fait mal.
Mais pas plus que la brûlure à mon genou ni que la contusion que je sens déjà se former sur mon os iliaque.
Je suis allongée sur le ventre, le nez dans la terre et les ongles enfoncés dans le sol.
Lentement, je lève la tête et aperçois le masque orange en train d’inspecter son club de golf rouge sang.
Ne me dites pas que c’est mon sang.
Non, c’est impossible, il ne m’a pas frappée avec. En fait, je le soupçonne de m’avoir fait trébucher avec, ce qui explique pourquoi je me trouve actuellement dans cette position.
Un soupir découragé s’échappe de mes poumons tandis que je m’assois, époussetant la saleté sur mon maillot et mon pantalon. Il y a un trou dans mon jean au niveau de mon genou qui saigne, et je grimace à ce constat.
Je suis crade, et pour quoi ?
Au moins, j’en sais maintenant un peu plus sur la structure du manoir des Heathens, et je n’ai pas perdu connaissance comme les autres participants qui se sont opposés à ce salaud.
— Voyons voir le visage qui se cache derrière ce masque.
Il tend sa main gantée dans ma direction, noire, sombre et sortie tout droit de mes pires cauchemars.
— Comment quelqu’un d’aussi incompétent que toi a-t-il pu être invité à l’initiation…
Je repousse sa main d’un geste sec, l’interrompant au milieu de sa phrase. Le bruit résonne dans l’air, brisant le silence, et est accentué par la pause de tout son corps.
Mon autre main se crispe sur la terre, et je dois faire appel à toute ma volonté pour ne pas laisser échapper un mot afin de remplir le silence qui règne.
Il m’a déjà éliminée. Pourquoi aurait-il besoin de voir mon visage ? Il n’y avait aucune règle à ce sujet.
Et puis, pourquoi aurait-il le droit de me voir alors que je ne peux pas le voir ? Ce n’est pas juste.
« Le monde n’est pas juste, Cecily. C’est comme ça. »
Les paroles de maman me reviennent à l’esprit. Je prends une grande inspiration et commence à me lever. Je vais cesser de penser à mon élimination peu glorieuse et, à la place, je vais profiter du temps qu’il me reste pour fouiner un peu.
Après tout, c’est la seule raison pour laquelle je suis ici.
Un instant, je suis debout, l’instant d’après, je suis tirée en arrière par une poignée de mes cheveux.
Non, ma perruque.
Je pousse un cri, suivant le mouvement pour qu’il ne l’arrache pas et ne me démasque pas. Mon dos heurte violemment un torse musclé, puis le club se retrouve contre ma gorge.
Pour de vrai.
Il l’a placé en longueur contre ma trachée. Il n’appuie pas, mais la menace qu’il puisse le faire et m’étouffer à mort est bien là.
Aussi, sa prise sur mon cuir chevelu est tellement impitoyable que mon dos est collé à la dureté de son torse. Je ne suis pas vraiment petite, mais il est grand et baraqué et possède la prestance d’un titan.
Et il sent le cuir et la bergamote. À moins que cette odeur ne provienne en partie de ses gants.
À travers le masque, sa respiration est brute et contrôlée, mais aussi un peu effrayante, comme dans ces vieux films d’horreur.
Mes oreilles sensibles sont remplies de ce son, si bien que je n’arrive plus à respirer.
— Tu n’es qu’une petite chose fragile que je pourrais écraser d’un simple claquement de doigts. Tu le sais, je le sais, et tes quelques neurones encore fonctionnels ne tarderont pas à le savoir aussi, s’ils ne te convainquent pas de commencer à me dire comment tu es arrivée ici.
Mes lèvres tremblent et se pincent.
Je m’attends à ce que cette vague familière me frappe de nulle part ; j’attends la peur paralysante, les larmes silencieuses et la crise qui survient dans ce genre de situation.
J’attends, et attends.
Mais la seule chose qui me traverse les os, ce sont des tremblements, toujours plus de tremblements.
Et le besoin de fuir. Non, pas seulement de fuir.
Il y a quelque chose de bien plus néfaste sous la surface.
Quelque chose qui s’apparente à un désir insatiable d’être en proie à cette peur que j’ai ressentie tout à l’heure.
Un besoin de la ressentir encore.
Une envie pressante de la satisfaire.
La longueur de son club se presse plus fort contre mon cou, me laissant encore respirer mais en restreignant davantage la circulation de l’air.
— Tu préfères être étouffée plutôt que de répondre à ma question ?
Je secoue la tête, la penchant pour la première fois en arrière afin de le regarder droit dans les yeux.
C’est ma deuxième erreur aujourd’hui, la première étant d’être ici.
Les yeux de Masque orange sont le reflet de sa soif de violence. Ils sont gris foncé comme les nuages et tout aussi froids.
Avec ce genre de nuages sombres, on ne sait jamais s’il va y avoir une averse ou une tempête catastrophique.
Une chose est sûre, cependant : cela va être dangereux. Mieux vaut se mettre à l’abri et se cacher jusqu’à ce qu’ils passent.
Mais comment se cacher de tels yeux ? Des yeux si sombres qu’ils en sont presque noirs. Des yeux si inanimés qu’on pourrait croire qu’ils appartiennent à un mort.
Ou qu’il faut être mort pour s’y noyer.
Mes doigts enserrent le bout ensanglanté de son arme et je la presse plus fort contre mon cou.
Si j’essaie de le repousser, il le prendra probablement comme un défi et fera exactement le contraire.
Il ne me tuera sans doute pas, donc ma meilleure option est de lui faire perdre tout intérêt et de le pousser à laisser tomber.
Il pense que je ne suis pas assez compétente pour être initiée chez les Heathens, et en lui demandant de mettre sa menace à exécution, je viens de prouver que je suis suffisamment dérangée pour être prise en considération pour ce poste.
Aucune émotion ne transparaît dans ses yeux. Pas même une once de réaction.
Ils sont toujours gris foncé et inaccessibles.
Mais il lâche l’autre extrémité du club et recouvre ma main de la sienne, plus grande et gantée. C’est brutal et intrusif, il me brise presque la main en appuyant le métal froid contre ma trachée.
— C’est ce que tu veux ? me demande-t-il en accentuant la pression. Si c’est le cas, réclame-le correctement.
Ma respiration est entravée et la pression s’accumule dans mon cou, raidissant mes veines et échauffant mon visage.
L’envie de frapper, de donner des coups de pied et de me battre me gagne, mais je m’efforce de garder mon sang-froid, de calmer mon souffle ainsi que mes pensées.
La meilleure façon de laisser quelqu’un gagner est de lui permettre d’envahir votre esprit, de s’emparer de vos pensées et de les remplacer par une peur paralysante ou des menaces.
Mon regard déterminé croise son regard vide.
Tu ne peux pas me faire de mal.
Du moins, pas gravement.
Le pire qu’il puisse faire, c’est me faire perdre connaissance comme il l’a fait avec les autres participants.
Et même si je préfère ne pas m’évanouir, c’est toujours mieux que d’être interrogée et finir par trahir celui à qui j’ai fait une promesse.
— Je vois.
Sa voix grave agresse mes oreilles.
— Tu penses que je vais m’arrêter après un petit étranglement et un avertissement. Que je vais te frapper, t’assommer comme je l’ai fait avec les autres, et continuer mon chemin pour torturer une autre pauvre âme ? Tu te sens un peu mal pour eux, mais en même temps, tu es contente que ce ne soit pas toi, n’est-ce pas ?
J’ouvre la bouche, à la fois pour prendre une bonne bouffée d’air et à cause de ses paroles.
Comment a-t-il pu comprendre autant de choses sur mon plan sans que j’aie dit le moindre mot ? Est-ce qu’il lit dans les pensées ?
Ne me dites pas que les Heathens participent à des activités occultes et ont conclu de véritables pactes avec des démons.
— C’est ce que j’avais à faire. Ce que j’aurais dû faire, assène-t-il tout en tirant mes cheveux, au point de me faire grimacer. Mais tu as eu l’audace de m’énerver, alors maintenant, je suis tenté de simplement… te voler ton dernier souffle.
Ma déglutition se heurte au métal du club, comme si j’avais une brique sur la trachée.
Je secoue la tête une fois, ou autant que possible avec sa prise sur mes cheveux.
— Même si nous avons cette règle qui interdit de tuer quelqu’un pendant l’initiation… intentionnellement.
Je ne manque pas la façon dont il insiste sur le dernier mot. Il est en train de dire qu’il envisage de me tuer quand même, puis de faire passer ça pour un accident.
C’est là que les prédictions et les histoires diffèrent tellement de la réalité.
J’ai entendu beaucoup de rumeurs selon lesquelles les Heathens tabassaient les gens pour s’amuser et tuaient sans sourciller.
Mais en être témoin directement, ou pire, en être victime, c’est comme être plongée dans l’œil du cyclone en sachant que vos chances de survie sont quasi nulles.
Aucune respiration profonde ni aucune réflexion rationnelle ne pourront me sauver. Il est déjà dans ma tête, et il le sait.
Il est ma seule chance de quitter cet endroit vivante, et il le sait aussi.
Ce qu’il ne sait pas, c’est que je refuse de me laisser faire sans me battre.
— Baise-moi d’abord, murmuré-je d’une voix si basse que je l’entends à peine.
Tout son être se fige, comme lorsque j’ai repoussé sa main tout à l’heure.
— « Baise-moi d’abord ? » répète-t-il lentement, presque comme s’il savourait les mots sur sa langue.
J’acquiesce.
Il lâche mes cheveux, glisse sa main vers ma carotide en laissant une traînée de frissons dans son sillage, avant de prendre mon sein dans sa main à travers mon tee-shirt. Son toucher est sauvage, presque punitif, alors qu’il enfonce ses doigts dans ma peau.
— Pourquoi ?
Je dois puiser dans toutes mes ressources pour rester calme, malgré les pulsations et la douleur sourde dans la chair sensible de ma poitrine.
— Je ne veux pas mourir vierge.
Pour la première fois depuis que j’ai vu l’homme au masque orange, une lueur brille dans ses yeux, mais ce n’est pas de l’intérêt. Plutôt du sadisme.
De l’excitation vis-à-vis de quelque chose. De quoi ? Je ne sais pas.
— Je ne baise pas les vierges. Elles ne sont pas bonnes au lit. Sans vouloir t’offenser.
Pourtant, vu la manière dont il le dit, il cherche clairement à m’offenser.
Soudain, il lâche ma poitrine, mais seulement pour pouvoir passer sous mon maillot, baisser le haut de mon soutien-gorge et pincer mon téton.
Le cuir du gant est si rugueux que je gémis. Il prend cela comme une invitation et roule mon mamelon entre ses doigts gantés dans un rythme étrangement calme, puis le pince brutalement.
Ma tête bascule sur le côté alors que la pression contre mon cou aggrave la sensation. Ou l’améliore. Honnêtement, je n’en ai aucune idée.
C’est la première fois que je vis quelque chose comme ça depuis cette expérience que j’ai enfouie dans les profondeurs obscures de mon âme. Depuis, je suis devenue Cecily la prude, celle qui se demande pourquoi tout le monde est obsédé par le sexe, la nerd qui ne va à l’université que parce qu’elle veut étudier.
La seule exception, c’est lui. Celui à qui je rends service et à cause de qui je me retrouve dans cette situation difficile.
À me faire peloter et toucher par un inconnu masqué après lui avoir dit sans vergogne de me baiser et avoir avoué librement que je suis vierge, alors que tout le monde pensait que je ne l’étais plus depuis le lycée.
Je l’ai dit pour le mettre en confiance afin de pouvoir m’échapper, mais j’aurais mieux fait de me taire.
Au début, il ne s’intéressait pas à moi, c’est la raison pour laquelle il m’a éliminée comme il l’a fait avec tous les autres participants, mais je n’ai rien lâché et je l’ai provoqué à plusieurs reprises sans le savoir, et maintenant il n’y a plus aucune chance qu’il accepte de me laisser partir.
— Dis-moi, lance-t-il en me pinçant à nouveau le téton, alors que la dureté du cuir contre ma peau délicate me fait haleter. Qu’est-ce qu’une gamine chic de la REU fait à l’initiation des Heathens ?
Comment a-t-il compris alors que j’ai déployé tant d’efforts pour dissimuler mon accent ?
— Je t’ai posé une question. Où est ta réponse ?
Je le fusille du regard, et ses yeux s’illuminent à nouveau.
— Arrête de me regarder comme ça, ou je pourrais être tenté de te baiser, tout compte fait, juste pour voir tes yeux se remplir de larmes.
Quel salaud !
Je ne doute pas qu’il serait capable d’aller jusque-là, et plus loin encore. Il est totalement imprévisible depuis que je l’ai vu pour la première fois en train de suivre ces types.
Alors que je songe à un moyen de m’échapper sans m’attirer encore plus d’ennuis, de l’agitation se fait entendre de l’autre côté de la propriété.
Nous regardons dans cette direction et voyons Masque blanc et Masque jaune poursuivant un groupe de personnes, avec un rire fou pour Masque jaune.
Sans réfléchir, j’écrase le pied de Masque orange. Dès que son étreinte se relâche, je me baisse et m’enfuis.
Je ne regarde pas derrière moi. Je n’attends pas qu’il me rattrape. Je cours, encore et encore.
Mon cœur est coincé dans ma gorge, et la seule chose à laquelle je pense, c’est comment j’ai bien pu ne pas avoir de crise de panique comme celles que j’ai chaque fois que je me retrouve aussi proche d’un homme.
Mais surtout, pourquoi mes cuisses se pressent-elles l’une contre l’autre, palpitent-elles et me poussent-elles à retourner vers cet inconnu impitoyable ?


Chapitre 3
Cecily
C’est un miracle que j’aie réussi à atteindre la résidence et à me faufiler dans l’appartement que je partage avec mes amies d’enfance sans me faire prendre.
Aucune lumière n’est allumée, et le seul bruit que l’on entend est celui du violoncelle mélancolique provenant de la chambre d’Ava.
Si elle me voit dans cet état, couverte d’égratignures, avec un trou dans mon jean et un regard affolé, elle va certainement me soumettre à un sacré interrogatoire sur un ton dramatique.
Exagérément dramatique.
J’enlève mes chaussures et traverse le salon sur la pointe des pieds, grimaçant chaque fois que la coupure à mon genou et les lacérations à ma main me font mal.
Une fois dans ma chambre, je ferme la porte, m’appuie contre le battant, puis glisse au sol, les jambes serrées contre ma poitrine.
Mes ongles s’entrechoquent tandis que je fixe les murs entièrement recouverts de pages de mes mangas préférés. Les personnages apparaissent comme des ombres sous la lumière tamisée, donnant l’impression qu’ils pourraient devenir réels et sauter à côté de moi.
C’est ce qui me réconforte : les personnages fictifs.
Je n’ai jamais été du genre à demander de l’aide à mes amis ou à leur parler de mes difficultés. Tout le monde me voit comme une figure maternelle, une personne qui résout les problèmes et qui sait écouter.
Chaque fois que j’ai envie d’être écoutée à la place, des griffes s’enfoncent dans ma poitrine pour m’empêcher de bouger. De trouver refuge ailleurs qu’en moi-même et dans des personnages fictifs qui ont peu de chances de m’offrir des conseils pratiques.
Mes doigts survolent la blessure de mon genou, et je gémis de douleur en effleurant la peau à vif.
Mais ce n’est pas la seule sensation qui me ravage.
Non, je perçois également quelque chose de beaucoup plus puissant et accablant.
La douleur commence peut-être dans ma peau, mais elle se termine dans les recoins sombres de ma psyché. Dans des endroits inconnus et sans nom dont je ne soupçonnais même pas l’existence, jusqu’à ce que ça me frappe de plein fouet aujourd’hui.
Mes doigts glissent de mon genou vers le bord de mon jean déchiré, effleurant ma cuisse. Je frissonne et contracte la jambe lorsqu’ils passent sur ma hanche.
Quelque chose de bien plus intense que la douleur me transperce, ma main tremble avant de remonter pour caresser ma poitrine.
Le même sein que Masque orange a saisi si sauvagement, puis malmené, et dans lequel il a enfoncé ses doigts jusqu’à ce que je suffoque. Mais la sensation à cet instant n’est pas la même. La chair est tendre, mes mamelons me font mal, mais la décharge de tout à l’heure a disparu.
Je lève mon autre main, l’enroule autour de ma gorge et serre. Comme la longueur du club de golf qui m’a écrasé la trachée. Je resserre ma prise et maintiens la pression, mais celle exercée par mes doigts délicats n’est pas suffisante pour recréer cette sensation.
Il n’y a pas de doigts gantés qui me pincent le sein, pas de mur de muscles dans mon dos. Rien.
Je laisse retomber mes mains le long de mon corps. Mais qu’est-ce que je fais ?
Comment puis-je vouloir recréer cette impression d’être piégée avec ce monstre alors que je devrais être heureuse de lui avoir échappé ?
Ou peut-être est-ce moins ce sentiment d’être piégée que j’essaie de recréer que l’état d’esprit dans lequel je me trouvais à ce moment-là.
Ce vide total.
Cette promesse de liberté qu’il portait.
Je secoue intérieurement la tête afin de chasser tout cela de ma mémoire.
Toute cette scène tordue a eu lieu uniquement parce que je me trouvais dans une situation qui mettait ma vie en danger.
L’instinct de survie est le plus fort chez l’être humain ou l’animal, et à ce moment-là, j’étais prête à tout essayer pour quitter cet endroit saine et sauve. Dans des circonstances ordinaires, il n’y aurait aucune raison d’en arriver là.
Pourtant, j’ai continué à guetter les alentours longtemps après qu’un des masques de lapin m’a tendu le sac zippé numéro vingt-trois, qui contenait mes affaires, puis m’a raccompagnée jusqu’à la sortie.
J’ai continué à faire attention pendant que je courais jusqu’aux dortoirs de la REU et même lorsque j’ai entré le code pour pénétrer dans l’appartement.
Une partie de moi pensait que le masque orange allait me suivre pour finir ce qu’il avait commencé. Qu’il allait me coincer contre le mur le plus proche et me dire de sa voix grave que m’enfuir n’était que le début, pas la fin.
Mais ce n’était que de la paranoïa de ma part. Un malade comme lui, qui prend son pied à traquer et à infliger de la douleur, n’aurait pas délaissé toutes ses proies potentielles pour ne s’en prendre qu’à moi.
Une fois de plus, je me réjouis de mes talents d’invisibilité. Je suis en sécurité.
Mon téléphone vibre dans ma poche. Je tressaille, puis je pousse un long soupir avant de le sortir et de consulter le message.
Landon : Tu es en vie, mon amour ?

Mon cœur fait un bond et des papillons se mettent à virevolter dans mon ventre.
J’ai toujours pensé que ces sensations étaient des clichés qui n’existaient que dans les shôjos, mais il m’a fallu vivre des expériences réelles pour réaliser à quel point elles étaient vraies.
Comment un seul mot, un seul SMS, de la part de cette personne qui compte autant pour nous, peut être plus important que le monde entier ?
Je me redresse et réponds.
Cecily : Je crois que oui. Je viens de rentrer.
Landon : Tu me rejoins ?
Cecily : Bien sûr. Où ?
Landon : Toujours pareil.

Je souris à cette réponse. Nous avons un endroit. Il n’est ni grand ni spécial, mais c’est notre petit secret.
Cecily : J’arrive.

*
Trente minutes plus tard, je gare ma voiture près du rivage rocheux désert de la plage.
Comme l’île de Brighton, située près de la côte sud du Royaume-Uni, est cernée par la mer de tous les côtés, il y a beaucoup de plages et de rivages.
Mais nous, les membres de la REU, nous ne fréquentons généralement pas les endroits où se retrouvent les étudiants de la KU, afin d’éviter les bagarres indésirables.
Cette partie de la plage nous appartient ; certes, c’est un lieu public, nous ne pouvons donc pas empêcher les étudiants de la KU de venir ici, mais ils savent qu’ils ne doivent pas le faire s’ils ne sont pas prêts à affronter le courroux de notre club.
Tout comme la KU a les Heathens et les Serpents, deux clubs notoires dont les membres font partie de la mafia, notre université a les Elites.
Ils ne font pas partie de la mafia ni rien d’aussi louche, mais ils sont tout aussi dangereux, à leur manière, avec leur héritage fortuné.
Et celui que je vais rencontrer est le chef de ce club.
Je sors de ma MINI Cooper, jette un coup d’œil autour de moi, puis ouvre la portière passager de la voiture noire garée face à la mer et m’y glisse.
Mon cœur fait à nouveau un bond lorsque mon regard se pose sur les yeux les plus éthérés et les plus beaux que j’aie jamais vus. Si bleus et si profonds qu’ils pourraient rivaliser avec l’océan et engloutir tout ce qui se trouve à leur portée.
Landon King a trois ans de plus que moi. Alors que je suis en deuxième année de psychologie, il prépare déjà son master en arts et sculpte des chefs-d’œuvre que les galeries du monde entier s’arrachent avant même qu’ils ne soient terminés.
Tout comme ses statues, il a la beauté d’un dieu grec : des traits acérés, de magnifiques cheveux brun foncé et un nez droit qui semble avoir été sculpté dans le marbre.
Avec son corps athlétique et ses vêtements élégants, il incarne la beauté masculine. Même sa voiture est une McLaren en édition spéciale, fabriquée spécialement pour lui et lui seul.
Je me retourne contre le cuir pour lui faire face, ce qui me rappelle un autre type de cuir.
Celui qui m’a touchée à des endroits que même Landon n’a jamais caressés.
— Tu as bel et bien l’air vivante, déclare-t-il, me tirant de mes pensées interdites.
— Oui. J’ai réussi à m’enfuir.
— Choix de mots intéressant. Tu n’avais pas le droit de partir pour une raison en particulier ?
Je me fige.
Parfois, j’oublie à quel point Landon est un génie. Il est attentif au moindre détail, rien ne lui échappe.
Allez savoir pourquoi, je ne veux pas parler de ce qui s’est passé lors de l’initiation. Une part de moi, stupide et amoureuse, considère cela comme une trahison envers Landon.
Et c’est le comble de l’irrationalité.
Lan et moi ne sommes pas en couple. Bon sang, il ignore tout de mes sentiments à son égard et m’a reléguée dans la friendzone quand nous étions enfants.
Non pas que je l’aime depuis cette époque. Je pense que j’ai commencé à avoir le béguin pour lui quand j’avais peut-être dix-sept ans et que nous avons eu une conversation qui nous a fait réfléchir sur le choix d’une vie distincte de celle de nos parents, qui sont comme des dieux. Il a dit qu’ils ne nous suivraient pas à la trace si nous ne les y autorisions pas et que si quelqu’un pouvait arriver à être autonome, c’était moi.
Il y avait quelque chose de très sexy chez un homme qui croyait en mon potentiel avant même que je ne le mesure moi-même. Petit à petit, je suis tombée amoureuse de lui, mais comme il ne montrait clairement aucun intérêt pour moi, j’ai pris mes distances.
J’ai essayé de l’oublier, vous savez. Je suis même sortie avec d’autres garçons, mais regardez où cela m’a menée.
Sans compter que personne ne lui ressemble. Personne n’a son esprit, son charme et sa vision machiavélique du monde.
Je n’approuve pas vraiment ce dernier point, mais personne n’est parfait, n’est-ce pas ?
— L’initiation a été brutale, réponds-je. C’est ce que je voulais dire par « j’ai réussi à m’enfuir ». Indemne. En grande partie.
Il m’observe attentivement, sa main caressant le volant à un rythme lent.
— Aucun autre problème, à part ça ?
Il n’y a eu que des problèmes.
— L’agent de sécurité m’a contrôlée deux fois lorsqu’il a scanné l’invitation, mais il m’a laissée entrer, donc je ne pense pas qu’il y ait eu de problème de ce côté-là.
Lan acquiesce silencieusement.
Les Heathens invitent rarement des étudiants de la REU à leurs initiations, compte tenu de leur rivalité avec les Elites et tout le reste. Cependant, ils ont envoyé cinq invitations cette fois-ci. Toutes à des étudiants qui ne font pas partie des Elites mais qui sont proches de Landon. C’est-à-dire ses amis, mes amis. Pas moi, les garçons.
Naturellement, aucun d’entre eux n’y est allé, et Landon m’a approchée avec cette idée folle.
« Et si nous retournions leurs armes contre eux ? Nous pouvons utiliser l’une des invitations qu’ils ont envoyées pour nous infiltrer dans leur quartier général et voir par nous-mêmes ce qu’il s’y passe. »
Il ne pouvait pas y aller lui-même, car aucun déguisement ne serait parvenu à le camoufler. Et pour cause : Lan a un visage connu de tous les Heathens, les Serpents et de toute la KU.
J’ai donc proposé mes services d’invisibilité.
À présent, je ne sais plus si c’était la bonne décision ni si je pouvais me permettre une telle audace, même pour Landon.
Cela m’a coûté plus cher que de l’argent ou des biens matériels.
Cela a fait ressortir les fantasmes interdits que j’avais enfouis dans les recoins sombres de ma conscience, dans l’espoir qu’ils tomberaient dans l’oubli.
Lan m’offre son sourire de golden boy.
— Que peux-tu me dire sur le fonctionnement interne de leur quartier général ?
— Mieux, je peux te montrer.
Je sors mon téléphone et fais défiler les images jusqu’à m’arrêter sur un simple croquis que j’ai dessiné sur mon iPad à l’appartement.
Landon m’arrache le téléphone des mains. Nos doigts s’effleurent, et je retiens mon souffle, bien qu’il ne se rende absolument pas compte de la guerre électrique qu’il a déclenchée d’un simple contact.
Il examine ma création, un sourcil en l’air, avant qu’un sourire narquois ne se dessine sur ses lèvres.
Les gens disent que c’est son rictus maléfique, son sourire annonciateur d’ennuis. Chaque fois qu’il l’arbore, tout le monde s’enfuit ou se cache, car Landon est toujours en train de comploter d’un côté, de manipuler de l’autre et de viser l’horizon.
S’il en avait l’occasion, il donnerait des coups de pied aux planètes et jouerait avec les étoiles.
Tous nos amis, y compris son frère jumeau et sa petite sœur, le fuient comme la peste, parce qu’il serait capable de les utiliser pour servir ses grands projets, et il ne s’en priverait pas. Moi ? Je pense qu’ils n’ont qu’une image superficielle de Landon.
Oui, il est méthodique et n’a pratiquement aucune morale, mais il n’est pas aussi mauvais que tout le monde le prétend.
— C’est impressionnant, dit-il après un moment. Tu as même dessiné l’emplacement des caméras.
— Ce sont celles que j’ai vues sur les chemins que j’ai empruntés. Il doit y en avoir d’autres dans des endroits où je ne suis pas allée.
— Ne sois pas modeste. Même les plus grands espions ne seraient pas capables d’obtenir un tel niveau de précision.
Il s’envoie une copie, supprime le fichier original, puis me rend mon téléphone et me caresse les cheveux comme il caresserait les cheveux de sa sœur, mon amie Glyndon.
— Tu es tellement sympa, Ces.
Je souris, même si une part de moi n’apprécie pas ce compliment. Bien que ce ne soit pas le compliment qui me dérange, mais tout ce qui va avec.
La façon dont il me touche comme il touche sa sœur. La façon dont il me regarde, sans aucune trace de la flamme que je nourris pour lui au plus profond de mon cœur.
Continuer à lui rendre service et me contenter d’exister dans son orbite ne me permettra pas de me rapprocher de lui. Si je ne fais rien pour sortir de ce flou dans lequel nous nous trouvons, je ne serai jamais rien de plus à ses yeux.
Je glisse une mèche de cheveux argentée derrière mon oreille, me sentant revigorée maintenant que je n’ai plus cette perruque agaçante sur la tête.
— Que comptes-tu faire, maintenant ?
Il se penche en avant contre le volant, arborant un sourire charmant quoique sadique.
— Que puis-je prévoir d’autre que des ennuis ?
— Je peux me joindre à toi ?
— Non. C’est dangereux. Oncle Xan me poursuivra avec le célèbre fusil de chasse de son grand-père et me fera un trou dans la tête si, par ma faute, sa précieuse fille se retrouve en danger.
— Ne t’inquiète pas pour papa.
— Tu as vu ton père récemment ? Il nous envoie tous les jours des rappels pour nous dire que s’il t’arrive quelque chose, nous en paierons tous le prix. Avec notre sang. J’ai plutôt besoin de ça à l’intérieur de mon corps, pas à l’extérieur.
Je grimace.
J’aime mon père à en mourir, et certains diront que je suis la petite fille à son papa, ou que je l’étais avant que la vie me fasse brusquement plonger en enfer. Avant qu’il ne me fasse confiance et que je ne le trahisse de la pire manière qui soit.
Certes, papa est surprotecteur, et je le comprends, mais il n’a pas besoin d’en faire autant.
— Enfin bref, tu t’en es si bien sortie que le MI6 serait un bon choix si jamais tu envisageais de changer de carrière.
Il rejette la tête en arrière contre le siège, donnant l’impression de sortir tout droit d’un tableau. Non, d’être une statue.
— Maintenant, détends-toi et regarde les Heathens brûler.
Je m’en fiche.
Mon mépris pour la KU est surtout d’ordre académique, car j’ai apparemment manqué de respect à un membre de leur club de football américain en lui disant « non, merci » lorsqu’il m’a invitée à danser dans un pub. Depuis, lui et ses acolytes n’arrêtent pas de voler mes cahiers et de me mener la vie dure.
Mais ça se fait rare ces derniers temps, ils ont donc probablement perdu tout intérêt. À part cela, je ne m’intéresse ni à leurs clubs ni à leurs activités.
— Je peux être utile, plaidé-je.
— Tu as été plus qu’utile, tu as été la meilleure, me répond-il en me caressant à nouveau les cheveux. Mais nous savons tous les deux que tu es une princesse délicate et que tu te briserais comme de la porcelaine fragile à la moindre difficulté, alors laisse-moi m’en occuper. D’accord, ma chérie ?
Ce sentiment de recevoir une gifle invisible fait palpiter et picoter ma peau.
Les mots restent coincés au fond de ma gorge, refusant d’être prononcés à voix haute.
Je n’ai jamais été douée pour m’exprimer, je suis plus du genre à écouter qu’à parler. Du moins, quand il s’agit de choses qui me concernent.
Tout en me maudissant pour ce trait de caractère, je sors de la voiture de Landon et l’écoute faire vrombir le moteur. D’un geste expert, il fait demi-tour en un cercle parfait avant de foncer dans la rue comme une balle.
Pendant un instant, je reste là, les bras serrés contre moi, laissant le froid de la mer m’envahir jusqu’aux os. Le bruit des vagues qui se brisent vient se heurter aux pensées qui s’affrontent dans mon esprit.
Toutes commencent et s’achèvent par les choses que j’aurais dû dire mais que je n’ai pas dites.
Vu ma personnalité, je ne les dirai probablement jamais à voix haute.
Ma seule option est de les lui montrer à la place.
Je dois montrer à Landon que je ne suis pas une princesse délicate et que je peux, et n’hésiterais pas, à affronter les choses difficiles.
À lui, je peux montrer cette part de moi.
Après m’être glissée dans ma voiture, je ferme la portière et la verrouille avant d’ouvrir le navigateur sur mon téléphone.
J’atterris sur la page d’accueil du club libertin dont Landon est membre.
Même Glyn ignore ce détail concernant son frère. Je ne l’ai découvert que par l’intermédiaire de son cousin et de mon ami d’enfance, Creighton.
Il m’en a parlé, y compris des perversions de Landon, pour que je voie à quel point le garçon dont je suis amoureuse est un être tordu.
Creigh s’inquiétait pour moi parce qu’il croyait que je finirais par souffrir.
Le problème, c’est que Creigh ignore que je suis tout aussi tordue.
C’est probablement pour ça que je suis accro à Landon depuis le lycée.
Ce n’est pas seulement à cause de la conversation que j’ai eue avec lui à l’époque, c’est aussi parce que j’ai découvert qu’il avait les mêmes penchants que moi.
J’ai parcouru attentivement le site et ses règles. Il y a des activités fétichistes où les soumis sont jumelés avec des dominateurs, mais il y a aussi d’autres qui peuvent se dérouler à l’extérieur.
Landon participe tout le temps à l’une d’entre elles, selon Creigh.
En fait, c’est le meilleur du club dans ce domaine en particulier, et de nombreux nouveaux membres ont rejoint le club grâce à lui.
Les jeux primitifs.
Aussi appelés « l’absence de consentement consensuel ».
Cela me trotte dans la tête depuis que Creighton m’en a parlé pour la première fois il y a environ deux semaines.
J’ai imaginé tous les scénarios possibles sur la façon dont Landon pourchasse ces femmes avant de les baiser sauvagement.
Sur la façon dont il les ravage avec leur consentement et combien cela doit être exaltant pour elles.
J’ai conscience que cela peut paraître dément de trouver cela exaltant. Mais le fantasme du viol est un penchant très courant, en particulier chez les femmes qui veulent se sentir libres d’une certaine manière.
Peu importe la manière.
Même si ce n’est qu’au travers d’un fantasme.
Il ne s’agit pas d’un jeu de pouvoir. Il s’agit de céder le contrôle et d’acquérir la capacité d’arrêter quelque chose d’aussi monstrueux d’un simple mot.
La frontière est très mince, c’est pourquoi ce fantasme ne devrait pas être réalisé avec un inconnu ou une personne choisie au hasard.
Je ne sais pas comment les filles de ce club font, mais je sais que je n’y arriverais pas si ce n’était pas Lan.
Je lui fais confiance.
C’est la raison pour laquelle je suis prête à lui montrer cette part de moi. Comme tout à l’heure, chaque fois que j’ai essayé de parler, d’exprimer ce que je ressentais, les mots m’ont manqué, alors je n’ai plus d’autre choix que d’agir. Quitte à me mettre dans la même position de vulnérabilité que lors de ce cauchemar. Sauf que c’est différent, maintenant.
Lan n’est pas cette ordure.
Lan ne se servirait pas de ma confiance contre moi.
Je tape mon identifiant avec des doigts assurés.
Oui, j’ai créé un compte peu après avoir entendu parler de cela par Creighton et j’ai payé les frais d’adhésion. Mais je n’ai pas assisté à un événement ni n’en ai choisi un.
Je m’y suis rendue une fois, car ils devaient confirmer mon identité et mon âge en personne, et je me suis enfuie du club en portant un manteau et un chapeau dès que la procédure a été terminée.
Êtes-vous prête à libérer vos fantasmes, Featherless03 ? apparaît dès que je me connecte.
Je clique sur « Oui », puis une liste des fantasmes et fétiches que le club peut mettre en scène s’affiche.
Certains d’entre eux sont complètement nouveaux pour moi, alors j’ai fait des recherches sur chacun d’entre eux la dernière fois que j’ai ouvert l’application. Disons simplement j’ai été traumatisée par certains d’entre eux.
Comme le seraient sûrement d’autres personnes si elles me voyaient cliquer sur « Jeux primitifs ».
J’accepte les avertissements qui indiquent que je devrais savoir que ce type de perversion est l’un des plus sensibles et que je devrais en lire davantage à ce sujet dans le lien qu’ils ont joint.
J’ai consulté ce lien auparavant, mais il ne contenait rien, par rapport à tout ce que j’ai lu sur le sujet depuis que j’ai commencé à remarquer à quel point je suis différente.
Merci de l’intérêt que vous portez à « Jeux primitifs ». Pour rappel, tous nos membres fournissent régulièrement des tests de dépistage des MST, mais nous vous recommandons d’utiliser un préservatif lors de tout rapport. Votre sécurité sexuelle est importante.
C’est logique. J’ai indiqué que je prenais la pilule contraceptive lors de mon inscription, donc ils le savent déjà. Après avoir cliqué pour indiquer que j’ai compris, je suis redirigée vers la page suivante.
Veuillez prendre le temps de répondre au questionnaire suivant de manière aussi attentive que possible afin que nous puissions sélectionner le partenaire qui vous convient.
Souhaitez-vous être celle qui pratique le jeu primitif ou celle sur qui le jeu primitif est pratiqué ?
« Être celle qui subit le jeu primitif. »
Souhaitez-vous que votre partenaire soit un homme, une femme ou une personne non binaire ?
« Un homme. »
Silhouette ?
« Musclé. »
Blond, brun ou autre (veuillez préciser) ?
« Brun. »
Voulez-vous que votre partenaire soit masqué ou non ?
J’hésite avant de cliquer sur « Masqué ».
Certes, je m’apprête à montrer cette part de moi, mais peut-être que nous ne sommes pas encore prêts pour un face-à-face.
J’ai indiqué que je serai également masquée pendant l’acte.
Préférence en matière de taille ? Veuillez sélectionner dans la liste ci-dessous. Cliquez sur « Aucune » si vous n’avez pas de préférence.
Je clique sur « 1 mètre 95 », la taille exacte de Landon.
Vêtements ?
« Aucune préférence. »
Tatouages ?
« Oui. »
Lan en a quelques-uns, mais ils sont cachés.
Cadre ?
« Aucune préférence. »
Période ?
« Après le coucher du soleil et avant minuit. »
En journée ?
« Sans préférence. »
Mot de sécurité. Si vous prononcez ce mot, votre partenaire interrompra immédiatement l’acte.
« Fumée. »
Indiquez vos limites ci-dessous (soyez aussi précis que possible).
« Bâillonnement. Drogue. Toute utilisation d’une drogue euphorisante. »
Ce sont les seules choses qui me donnent la chair de poule.
Elles me rappellent des mauvais souvenirs, m’évoquent des moments où je respirais mal, existais mal et me battais sans trouver d’issue.
Après avoir vérifié ma sélection, je clique sur « Soumettre ».
Merci pour vos réponses. Nous vous préviendrons dès que nous vous aurons trouvé un partenaire compatible. Veuillez noter que ce processus peut prendre un certain temps afin que nous soyons sûrs de pouvoir satisfaire vos choix.
C’est compréhensible.
Je passe encore quelques minutes à relire et vérifier mes réponses pour m’assurer que tout est correct. Je m’apprête à quitter la page lorsqu’un point rouge apparaît en haut de l’écran.
Je clique dessus et je reste figée.
Félicitations ! Nous avons trouvé un partenaire qui correspond à votre profil. Nous partagerons temporairement votre emplacement avec votre partenaire pendant la ou les heures où vous avez décidé que l’acte aurait lieu.
Les détails de la rencontre sont indiqués ci-dessous. Si vous souhaitez reporter ou annuler, cliquez ici pour le faire.
Je fais défiler la page jusqu’aux détails en question, le cœur battant si fort que j’ai l’impression que je vais m’évanouir.
Je ne rêve pas, on va vraiment le faire.


OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Note de l'auteure



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



Guide

		Couverture

		Legacy of Gods Tome 3 - God of Wrath

		Début du contenu





OPS/images/Fig001.jpg
ROYAL ELITE UNIVERSITY

— COUSINS E—

LEVI KING TASTRID KING AIDEN KING T ELSA STEEL
LAND()Il\J KING BRANDl()N KING (}LYNlD()N KING ELI KING CREIGHTON KING
23) ©23) 19 25 (20
XANDER KNIGHTT KIMBERLY REED RONAN ASTOR T TEAL VAN DOREN
CECILY KNIGHT REMINGTON ASTOR
(20) 22

COLE NASH 7 SILVER QUEENS

AVA NASH ARIELLA NASH
9 a6

THE KING’S U’S COLLEGE
[ SGEURS |

ASHER CARSON T REINA ELLIS KYLE HUNTER T RAI SOKOLOV
GARETH CARSON  KILLIAN CARSON NIKOLAIlsoKOLOV MIA SOKOLOV  MAYA sloKoLov
@1 (19) (19) (18) (18)

ADRIAN VOLKOV + LIA MORELLI

JEREMY VOLKOV ANNIKA VOLKOV
17y





OPS/cover/pagetitre.jpg
Rina Kent

GOD OF WRATH

LEGACY OF GODS - TOME 3

Traduit de I’anglais (Etats-Unis)
par Marie Bagot

DIVIR





OPS/cover/cover.jpg
GODS

@

INA KEN

LEGACY

:





